
LE GROGNARD.

irons vous visiter au Chalet, ce
sera délicieux.

Avant cette époque, un incident
Mlle de Mirsal ne répondit rien;

elle n'avait point renoncé à ses
projets de retraite, mais elle ré-
solut de garder son secret jusqu'à
la fin de l'été, ne voulant pas as-
sister les premières joies du re-
tour: elle sentait quo l'annonce
de son départ serait une vraie
douleur pour Marthe.

(A suivre.)

Succession à achetei'. - S'il se
trouvait quelque heritier de la
succession Barthelemy Coton, en
son vivant bourgeois de la Cite
de Quebec, qui serait désireux de1
vendre sa part dans la dite suc-
cession, il est prde s'adres-
ser à Pierre 2Lduiantaye, Che
bandonitch, Province du Nou-
peau Brunwick. Un prix raison.
nable sera payé pour chaque part

Le sang et la santé.-Le sang au
dire des savants est la tie. De la
richesse du sang dépend la santé.
Rien n'enrichit le sang comme un
vin pur de Porto. Ce vin pur il
s' agit de savoir où le trouver. Rien
de lus simple, il faut aller chez
Jos B. Giguère No. 442 rue St.
Joseph, coi i de la rue Versailles.
La cave de Giguère est exceptionel.
Tous ses vins sont garantis de la
plus grande pureté et recomnandés
par' les médecins da M1ontréal.

Nouveau Restaurant.
M. T. Rapin, qui a acquis une

longue expérience comme Hôtelier,
vient d'ouvrir au No. 5 rue Ste Ste
Thérèse, dans l'ancien bureau de
M. Jobin notaire, un restaurant où
il servira des repas à toutes heures
La table sera toujours abondan
ment servie avec les primeurs de
saisons et le menu sera constam-
ment varié. La buvette est approvi-
sionné de vins, liqueurs et cigares
de choix. Les prix sont très modé-
rés. Une visite est sollicitée.

HUILE A MACHINES

Encore un triomphe de la science.

Cette huile possède toutes les
qualités lubréfiantes pour les ma-
chines. Prix de.35 à 80 cents par
gallon ( mesure impériale. ) Seul
dépôt à Montréal No. 219 rue St.
Paul coin de la Place Jacques-Car-
tier.

A. A. WILSON & CIE.
Propriétaires.

LOTERIk EXTRAORDINAIRE

Les billets sont gratis 1 Pas
d'obligat;on d'acheter quoique ce
soit. Tout le monde peut se pro-
curer des billets, il n'y a qu'à les
demander. Un grand canard en
verre est exposé dans la vitrine
de A. Brazeau, 47 rue St Lau.
rent. Ce canard est rempli de
fèves et bien cacheté. En prenant
son billet le porteur devra devi-
ner le nombre de fèves contenus
dans le canard. Le chiffre qu'il
donnera sera sera enrégistré. Le
26 juin courant, 'un c.omité de
citoyens comptera les fèves et de
prix seront donnés aux personnes
qui auront le mieux deviné.

1er Prix une magnifique pipe1
et un porte-cigare en écume de
mer valan.; $15.

2me Prix. Une belle 'pipe en
écume valant $10

3me Prix, Un porte.cigare en
ambre valant 85.

4me Prix. Un chapeau de soie
valant $6 fabriqué sur mesure
chez C. Robert.

Les prix sont exposés chez
MI, Brazeau
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Jambe en prose.

Johnny au nez crochu et ao1
toupet frisé, que ta province de
Québec était belle aux beaux
jours de Sir George. C'était une
pouliche jeune et pimpante avec
du poil aux 1attes. Comme elle
portait bien le col et que son
allure était fière lorsque tu lai
conduisais en spanl avec le pou-
lain rétif d'Ontario. Alors cette
pouliche sans être touchée par le
fouet trottait son mille en moins
que trois. Jamais elle 'avait été
attelée à la grande charrette et
elle ne connais-ait que le léger
sulky. Elle n'avait jamais été on-
forgée. Elle broutait une h irbe
grosse dans les verts pacages de
la liberté. La nuit pendant ?on
sommeil les lutins venaient tres-
ser les longs poils de sa crinière
et le matin elle se laissait passer
le licol sans faire de rua les.

La belle bête que c'était!1
Un jour, jour de malheur, c'é-

tait en 1867, Johrnny tu allais
perdre cette pouliche et pour la
onserver tu l'as mise on attelage
aven cinq autres chevaux. C'est
alors qu'elle commença à être
maltraitée. Tu as ferré cette
belle cavale, tu l'as clippée et tu
lui us fait traîner de lourdes
charges et lorsqu'elle était ossouf-
flée, épuisée ét fourbue, Chapleau,
un do tes amis s'en est emparé.
Ce dernier depuis deux ans lui
fai,.charroyer du fumier.

Lorsque la pauvre bête était à
moitié morte, Sénécal, la grimpa
à poil. Alors il a commencé à
baucher et puis, envoie fort!1
pousse donc!1 pousse toujours!1 La
pauvre pouliche demandait gràce
Tu n'as pas eu pitié d'elle. Tu
l'as lancée sur des chemins caho-
teux, dans des pierres et la far-
doche.

Fais attention, Johnny, sa pa-
tience est à bout. La pouliche s
cabrera au moment oû tu y pen-
seras le moins. Elle pourra tom-
ber, mais dans sa chute elle te
fera peter les reins.

BARDIER

Montréal-Est

'Une condidaturo libérale a sur-
gi à la onzième heure dans lai
division Est.

L'échevin O. Robert est sur les
rangs et nous croyons qu'il donne.
ra du fil à retordre à M. Coursol.

Il y a deux semaines nous di-1
sions à M. Coursol qu'il ferait1
bien de se retirer de la vie pu.
blique et d'aller roupiller sur ses1
lauriers.

M. Coursol n'a pas pas voulu
écouter nos conseils et il persiste
toujours à briguer les suffrages
dr4 faubourg Québec.

Il lui en cuira, car Robert est1
décidé de lui faire manger sa
soupe chaude.

Les électeurs de la division-Est

sont intelligonts et ils sont las dei
.e faire représenter à la chambre
l'Ottawa par un politicien quii
ne réside pas parmi eux.

La classe ouvrière n'a jamais
eu avant aujourd'hui l'avantage 1
de confier son mandat à un siens.

Nous avons toujours trouvé
l'échevin Robert sur la brèche
lorsqu'il s'est agi de défendre les
droits de l'ouvrier. Il n'a jamais
bronché dans le conseil lorsque
les intérêts de ses commettants,
étaient en jeu.

Le choix du peuple s'est fixé
sur l'échovin Robert un résident
de la division et la candidature
de M. Coursol a eté posée par
des individus dont l'occupation la
plus sérieuse est de sabler du
champagne dans les salons dorés
du Windsor en se, moquant des
intérêts de l'ouvrier.

Le règne des ventrus a duré
assez longtemps.

Il faut aujourd'hui que l'ou-
vrier afflirme ses droits d'une ma-
nière éclatante en envoyant à
OLtawa un homme du peuple
pour le représenter dignement.

Les écailles sont tombées des
yeux des prolètaires qui ne se
laissent plus leurrer par les belles
promeosses des conservateurs.

Avec le régime de M..Courso;
on nous promettait que les
alouettes nous tomberaient toutes
rôties du ciel.

Va-t-on voir si elles viennent,
Jean.

Aujourd'hui nous payons la
viande 25 cents la livre et on
nons dit que la protection est
une source de popularité pour le
Canada.

Les électeurs intelligents sa-
vent maintenant à quoi s'en tenir
et le 20 juin M. Coursol recevra
nous l'espérons une raclée dont
il gardera longtemps le souvenir.

P. S. Depuis que ce qui préeède
est écril, M Robert a résigné. Cette
résignation a été faite dans des con-
ditions tellel que l'élection de M.
Coursol sera annulée par les tribu-
naux qui lo déqualifferont pour
sept ans. C'est une twist des li-
bdraux pour s'emparer de Mon-
tréal Est.

LA DEMOISELLE AUX LU-
NYTTES D'ACIER.

Lu Grognard, comme tout le
monde sent parfois le besoin d'al
ler respirer les senteurs embau-
mées des champs qui avoisinent
le haut de la rue St. Donis, et
chaque fbis, il en est revenu
scandalisé par une jeune beauté
déjà ancienne, qui île la croisée de
sa chambre à coucher, s'amuse à
faire l'oeil en coulisse à tous les
passants jeunes comme vieux,
vieux comme jeunes. Le Grognard
lui, n'est ni jeune ni vieux ; c'est
pourquoi le spectacle de l'inévi-
table beauté tout de noir habillée,
agace les regards du haut de la
rue St. Denib. Ce spectacle, dis
sons nous, ne lui inspire que du
dégoût, et il avertit les parents,
d'ailleurs, très-respectable, de la
beauté en question d'avoir à con-
damner au plustôt toutes les ou.

vertures par lesquelles elle lance
aux passants ses flèches empoi-
sonnées. Sans quoi, le Grognard
y verra lui-même. Il suffira pour
aujourd'hui de savoir que cette
nouvelle étoile est connue dans le

quartier sons le nom de la demoi-
selle aux lunelte d'acier.

On expose depuis trois semai-
nes dans la vitrine de la Mfinerve
une espèce de photagraphie
agrandie de l'honorable M. Cha-
pleau.

Des journaliste, qui ne s'y con
naissent pas, prétendent que ce
portrait porte un véritable ca
chet artistique. Le Grognard
croit qu'il y a un je ne sais quoi
qui nuit beaucoup à la ressem-
blance.

La gradation des tons sur la
joue et la réfraction de la lu-
nière sur les tempes nous lais-
sent supposer que le Premier
Mlinistre avant de poser pour son
portrait aurait été en compagnie
de ses veaux et que ceux-ci lui
auraient passé des langues sur la
joue et la chevelure. M. Bour-
bennière, l'éditeur du portrait ne
r'elisera pas le Pérou avec sa
.4p..culation.

Un conseil par semaine.

Donnez une allumette en ce
monde et vous en iturez une
-grosse dans l'autre.

Une grosse est composée de
douze douzaine. C'est être payé
plus qu'on centuple.

Un barbare.

M. X... de la rue Berri cultive
le calembour d'une manière réel-
lement alarmante pour ses pro-
ches et ses amis.

Il en fait parfois d'atroces. On
nous assure que tous les matins à
son déjeuner il paillette sa con
versation de calembours si hor.
ribles que la crème tourne dans
son café.

M. L... est sans pitié. Sa rage
des calembours s'abat jusque sur
des domestiques et sur de mal-
heureux ouvriers.

L'autre jour il a employé un
individu pour polir un piano.

Il tombait une averse et M.
X... était forcé de rester chez
'lui.

En voyant l'ouvrier, un mal-
heureux père de sept enfants, il
eut l'idée de l'abrutir par un jeu
de mots.

- Pouvez-vous me dire, lui
demanda-t-il d'un grand sérieux,
pourquoi les gens de votre mé.
tier sont toujours ignorants ?

- C'est parce
polir.

Le malheureux
sa piérre-ponce et

qu'ils savent

laissa tomber
se sauva dans

la rue. Il n'est jamais venu récla.
mer les trois quarts d'une journée
qu'il avait faite chez M. X...

Nous venons de rectvoir de
MM. Lavigne et Lajoie un ro.
nance intitulée End r-iot La
musique et les paroles sont très.
sentimentales et il est evident
que ce morceau se popul:rrisera
comme tous ceux qui sont publiéï
par la maison Lavigne et Lajoie.

Dans Dorchester on dit Que
Lesa e fera lever le siège Laro-
clelle.

Sur le vif.

La scène se passe dans une des
grandes manufactures de meubles
de Montréul. L'absistant-teneur
de livres écrit une facture sous

la dictée de son chef. Celui-ci lui
dit d'écrire en anglais parce que
la pratique est un ricbe muarclanil
écossais du B-aver Hall.

-Vous lui chargerez un des-
sus de desk.

-Bon. Comment dites-vous un
dessus en anglais?

-Top.
-Et puis le mot desk esmmecnt

traduisez vous cela en anglais ?

L ES AMATRURS.

Un flâneur d'ateliers va chez
B..., un peintre de nos amis. Il
rôde autours des chevalets et
trouve un portrait do femme,
Décidé à faire un compliment
quand même, il examine la toile
avec des mines de satisfaction.

-Sapristi! dit-il, comme c'est
modèle! Comme c'est peint ! C'est
superbe!... Seulement, quel air
idiot elle a, cette brave daine; où
diable avez-vous trouvé ni ai
dele aussi commun que celui-là ?

- C'est ma soeur, fait notre
ami.

- Ah!1 sapristi ! pardon I......
excusez-moi... J'aurais dû m'en
douter!

Voilà ce qui s'appelle... faire
un coup double.

ECIHO DE LA RUE.

Un Québeaquois. - Bonjour, nun
cher. Où vas-tu pass:r tes vacan-
ces cette été ?

Le Montréalais. - Je no sais
pas encore.

Le Québecquois.- Pourquoi ne
viens tu pas en bas de Québec ?

.L.eeil,Le Montréats.--Impossibe il
n'y a rien do plus bas que Qué-
bec.

A LA CAMPAGNE.

Un vigneron qui ainait trop le
pro'luit de sa culture ne trouver
rien de miemx un jour (lue
de se passer une cordeau-
tour du cou et de s'accrochor à
une solive de son grenier. Il
meurt, comme de juste, et sa
veuve procède aux formalités de
l'énterrement.
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